
MÉLANGES RELIGIEUX,-SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÚIiMRÈe.

.jamais se combler., Chacun se fesait un devoir religicïix d'érracher: aux
catix la victimo ru'elles -avaientcdtruite-:eîine fut cependant que vingt h'eu-
res après P'ccident que,nous pûmes.len'retirer. Ah ! combien' élait .gran-
de' la douleur d rec peuple qui revoyait sa ris vie:celui qui en avait fait goûter
les délices et,.par ses. conseils er-par.sa:ch1arit ll. ITlus•de cinq cents-persori-
nos entouraient lo:corlps à.la sortie des eaux, e-cliactne.delles disputait -aux
autres l'honneur de, la- transporter-au presbytére-du lieu. ýRendu là, on pro-
céda ûle changer,:à lu revêiir de ses-habits sacerdotaux et à lexposer pour
satis.faire aux désirs empressés d'nle foùfleiimiense qui encombrait le pres-
bytère, afin de contempler, pour la dernière fis l'homme de bien que la mort
venait de lui enlever. .Depuis ce moment jusqu'à 'celui -do l'enterrement;
qui eut lieu le lunidi,cette foule ne;,fit.que s'accroîtrè ;'et c'est avecpeine que
les personnes de la maison purent l'éloigner; alors- que, devenant trdîp' coml-
pacto pour, la grandeur de l'appartement, elle menaçait'de l'écrouler.Lundi,
le.premier jour de-iai, fut le jour fixê,ponr:les funérailles. Il'était;beau
et triste on mime temps.dle voir le nombreux -concours qui se pressait sur-la
voie publique pour assister à cette triste-et lugubre cérémonie.

Toutes les paroisses voisines.vapient fourni leur contingent de sympailiie,
léglise pouvait à peine coIltenir l'inimense foule qui l'encombrait. :Le ser-
vicefrniiérîirc fut chanté, par Messire,Beaibien, Curé dle St.-Thomas. Qua-
torze prêtres aîsistaient à cette triste-. solennité. Plusieurs inessieurs chan-
tòrent ci musique la .resse et un cantique adapté à la circonstance. Tout
fut exécuté avec. unc .spombre et décente mélodie, malgré l'alerte qui fut don-
iiêestir ce q'i'un. des jubés. menaçait'de s'crouler, et qui pour le moment
donna lépouvante aux personnes qui-se trouvaient placées en bas. Après
le service on procéda à la descente du corps dans sa dernière demeure qu'on
avait préparée sous le choeur du côté de l'évangile ; et ce fut avec·une exir-
me et pénible surprise qtue les assistants quis'attendaient àentendre prononcer
léloge de leur bien bien-aime pasteur,-de celui qu'ils avaient su si bien ap-
précier, le virent descendre sans qu'aucun des prétres présents daignât élever
la voix pour.proclamer les bienfaits d'une vie consacrée tout entière au bon-
heur moral cLphysique de ses concitoyens, et que ses confrères doivent se
faire un devoir d'imiter. Il y avait là pourtant quelqu'un.qui aurait pti faire
l'éloge du défunt, alors que le clergé était sorti tu clieur,s'il n'eût pas craint
le blesser les usages reçus et de manquer de respect à la décision que sein-
blaient avoir prise les prétres présents de ne le point faire. (n)

Après ce court cxposd (les détails qui ont accompagné les derniers jours
de celui que nous pleurons, lions allons relater les faits principaux qui ont

îsignalé sa Vin.
Michel Dufresne naquit dans la cité île Montréal en riil-sept-quatre-vingt-

onze, do parents d'une condition lunble, niais aisés. Louis Dufresne, son
père, exerçait dans cette ville -la-profession de négociant ; il était générale-
ment estimé et respecté par toits ceux qui avaient occasion de lemployer.;
Sa. mère, Marie Arbour, était considérée comme une vertueuse et bonne
femme par toutes ses connaissanses. Dès son bas age, ses parents et leurs
amis prenaient plaisir à remarquer les heureuses dispositions de ce jeune
enfant,.qui, malgré sa faible constitution, devait étre un jour un ornement
pour le clergé canadien, un citoyen modèle, tn homme enfin qui semblait
né pour la régénération de son pays : de ce pauvre Canada qu'il aimait tant,
qu'il travaillait avec tant d'ardeur à-rendre heureux, et lui inspirait, par son
exemple-et ses nombreux écrits, le goût de cette science qui seule pourra le
tirer do la fausse position'où il est engagé, je veux parler de l'agriculture,
cette science si digne de 'homme libre ! On nous pardonnera sans doute
cette disgression qui devait venir plus tard, mais il ne nous est pas toujours
possible de caser nos idcs suivant la stricte méthode des événements.

Après avoir fréquenté les écoles primaires, il entra jeune encore ait Sé-
minaire e Mtontréal, où il termina son cours. Il sut toujours se faire dis-
tingier par le bon vouloir qu'il avait de s'instruire. Malgré les dispositions
naturelles d'un tempéraient qui le prédisposait à se raidir contre le joug de
l'obéissance, et cette belle douceur qui fut plus tard une de ses vertus, il sut
se.ptloyer aux exigences der sa position et maitriser ce que la nature avait
en lui de défectueux. Il fit (es études assez brillantes dont il ne cessa jamais
d'utiliser les fruits pour le bien-être île tous. Son cours fini, il embrassa
l'état ecclésiastique. et commença dès lors à acquérir ces vertus précieuses
du prètre zélé et infatigable. La régence d'une classe, dont il fut chargé
étant ecclésiastique, donna la mesure de son talent à enseigner, par la satis-
faction de ceux qui étudièrent sous lui et par les progrès qu'ils firent 'sous-sa
condiuite.

En 1814 il reçut les saints ordres de la prétrize de Monseigneur Joseph
Octave Plessis, évêque île Québec. 3l servit ensuito quatre ans conmne
vicaire a la cure île Qtuèbec, où il sut se faire chérir de tous ses supérieurs,
et toits ecux qu'il administra. Plus tard il fut nommé chapelain de la Con-
grégaion et eii meme temps curé dé Ste. Foye. Nous ne pouvons donner
des détails sur administration de c* double office, mais nous pouvons dire
qu'il mérita là comme ailledirs l'approbation générale (les personnes dont -il
était chargé de diriger les-ames. Le zèle et les talents de cc bort prétre, bien

(a) 1.Lacensura que s auteuirs île la notice fontdes prôtres présents, pour n'avoir pasdaiguîLê ltv a voix" ea. cette Occasion, est uiméritée, puour uic 'rienittdre île tîtus
ce lirtres se sont conormiés à i'usage (lu tiocls. Quanet aux laïcs prsen, qni ui.
défaut. du lergó auraient pu faire l'éloge tu défuut, ils ont bien fait de respecter la dé-casionu dle ses coifròrî à et de uivre leur exemple, ci muc blessant pas l'usage reçu. -Ou ia étrangement abusé en France de l'usage contraire, et aujourd'hui les hommes les plusînincntoerloesr pur îbles clauses formelles de leurs testaments. qu'il ne <oit pias pro-nonucé d'éloge sur leur tambe. (No~te du. Réd. du. Canadien.)

-con nus'de'ses supérieurs,:nécessitient,'dans l'int&iêt g'néral, ur'e n-riilion
plus élevée et plus étendue que 'celle qu'il' avait: servie jusqu'alors.: c'est
pourquoi il fut nommê.à la cure de Sair-Nicola, les'hitants quoigiîö
déjà bien disposés par ses prédéccsseurs,'avaierit :cépendant - besoiti.dedki
mâle et énergique éloquence de M. Dufresne; piurertrer tout de*-bon'daïs'
Cette voie de iégénératiri- qu'il a été l' prérierjà ouvrir en Canadaý et-dans
laquelle aucun autre navait encore eu-le courage :d'entrer': t'anktaiënt
grandes les difficultés (lui s'opposaient à cette coui,.et; tantil fallzit'de coura-
ge-pour essayer d'abattre u'n'vice'qui avait. malhéúreuseim'ent'jété de *trop
profondes-racines:dans le cà:ur tles *Cahadiens nous voulonsparler de-la
tempérance ; oeuvre gr'ahde, oeuvre sublirrie'et dontle succès'ne démaia1t
rien moinsquele courage invincible et:la persévérance toute-chrétienne dï
clerg canadien-en -général et de'M..Dufresne enparticulier. Dire toitile
labeur, tous les soins, toutes' es pein-es qu'il-se donna pour rendre prospêre
et-heureuse un'e paroisse dont:la pauvreté et le malaise éiaient deveuius-piîo.
verbiales dans.e pays, serait:une tache-pour 'nous-a'ussi-longue que'difficile
Nous laissons à la population de cette paroisse le plaisir:de proclamerlea
bienfaits dont elle lui -est redevable. Nous avons tant à dire sur les dernières
années île son'brillant ministère, que nous:craignonsýde trop 'nous-éten'dre
sur des faits que- la distance des lieux:nous empéche de-connaitre particuli.
èrement. Nous aurions du -mention ner cependant qu'il -desservit St.ýNicoias
l'e.pace de- seize ans, et que peridant dix-ans il 'desservait en méme tempi
Saint-Giles et. Saint-Sylvestre ; et les -heureux habitants ' du ces- dernières
paro*ssessurtout se rappelleront-long-temps toute la'sollicitude'qu'il mit -a pour-
voir à leurs besoins-spirituels et temporels. Les sacrifices qu'il fit et les soins
qu'il dotîna pour l'érection des chapelles de ces paroisses respectives, témoi-
gnent hautement de sort zéle et de sa charité pour la propagation de celte'
religion 'qu'il savait si bien enseigner.'Nous laissons de même aux habitarits
de ces paroisses la tâche de dire quels furent ses fatigues, et:son -zèle -à les'
supporter, pour faire la desserte de ses nombreuses ouailles-dispersées -sur
une étendue de plus de vingt-deux lieues, qu'il était obligé de parcourir 'la
moitié du temps à pied, et souvent exposé à toutes les' intempéries des -sai-'
sons les plus rigoureuses, n'ayant le plus souvent qu'une pauvre chaumière
pour s'abriter. De si longs et pénibles travaux étaient la joie de son âme;
il y ajoutait encore la plus grande partie de ses revenus ; car sa bourse,
comme son ceur, fut toujours ouverte aux malheureux. Il avait fait assez
de bien dans cette paroisse ; il avait débat-assé la vigne du Seigneur des
ronces qui en retardaient l'heureuse croissance ; il en avait enfin régénéré
l'âme, en lui donnant une nouvelle vie et les-moyans de la conserver, quand-
ses supérieurs, toujours charitablement inquiets sur le sort des nécessiteux,
crurent que son ministère devait s'exercer ailleurs. Il-fut donc rappèlé -de
cette paroisse où les' habitants conservent encore aujtid'hui le doux et con-
solant souvenir de ses vertueux bienfaits. Saint-Gervais devait sentir, ,àsozî
tour, les heureux effets de la prédication du zélé apôtre; lui aussi devait en-
quelque sorte étre régénéré ; et pour qui connaissait et le prétre et la parois-
se il sera facile de concevoir toute la sagesse qui a présidé à la nomination
de M. Dufresne comme directeur de cette nombreuse partie de nos frères.

Il prit possession de la cure de St.-Gervais à la Saint-Michel en IS38.
Après avoir fait la connaissance nécessaire avec les principaux habitons des
diflérentes parties de sa nouvelle paroisse, il s'occupa de suite de l'éducation
qui était moins que prospère, malgré le bon vouloir qu'avait montré
son .vénrable prédécesseur, messire Pàquet, pour la rendre plus géh érale.
Messire Dufresne avait un plan d'instruction publique et élémentaire qu'il
avait mûrement et sagcment coordonné. Ses notions étaient, pour ainsi dire,
neuves sur Penseignement qu'il voulat rendre facile et utile pour tcus.Il a lais-
sé de nombreux écrits sur ce sujet.nous regrettons que l'espace que nous-nous
somnies prescrit dans cette notice ne nous permette pas d'en dire quelque cho--
se; nous pouvons dire seulement que la classe agricole du pays était l'objet
particulier de sa sollicitudeparce qu'il savait toute l'importance qui s'y ratta-
rhle, par rapport à la prospérité et au bien-être d'ene nation. Les écoles, à
son arrivée étaient peu nombreuses et assez mal conduites ; il s'attacha à les-
rendre meilleures et plus en harmonie avec le genre-d'éducation que doit re-
cevoir cette partie de nos concitoyens. Il en augmenta le nombre à sei=e,
et at moment où il nous fut enlevé, toutes ces écoles produisaient des fruits
salutaires, dont les etTets se font sentir tous les jours. _1 les surveillait touttes
avec le zèle et Pamour d'en père, il présidait aux examens de chacune-d'ei-
les, et nous qui avons eu le plaisir d'assister à quelques-unes de ces dérénmo-,
nies, où la jeunesse, pépinière d'enfans"qui tinjour sera appelée aux devoirs
de bons citoyens, se-montra digne des peinesque le bon curé se donnait pourt
instruction morale et religieuse. La joie qui se peignait sur le visage de ce'
son ami de l'óduc'ation,nous disait assez qu'il était amplement payé de son la-
beur en faveur d'une enuse si honorable pour le pays, qui-avait soifde ins-
truire, et de jeter à la. face de ses ennemis un démenti formel à accusation
l'indifférence, si mensongèrement portée contre la masse de ses habitants.

Nous.no pouvons mieux faire ce nous semble, que d'extraire de son testarent
quelques paragraphes relatifs à l'éducation et à l'agriculture. Nous citons
textuellement. Après avair fait certaines dispositions- pour lavancement
des écoles, il continue ainsi " Je dois déclarer mon intention quant à la
cn mniére d'employer cet argent et diriger les écoles. 1 C J'entends qe ce
l soit pour les écoles catholiques de la paroisse, car - autrement je voudrbis
C que la moitié de ces bons restants retournat à mes frères et sors,.et latre
« moitié fût distribuée par parties égales entre les collèges de -Nicolt' et de
" Ste. Anne de la Pocatière. 2 e Je voudrais que monsieur le curé d'alors


